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- Rassurez-vous, je tîe vous le doinr iide pas. Jo- v.ms liai I
dit, Il ne sera point question d'argent, eutre nous. Je voulais h
seulement connattre 1'dtenduo des sacrifices que vous seriez
capable de faire pour obteni'- 1q rdsuiltat que Jo vous promets.

Lie comte était anxieux et regna.,aib air Arthur avee un
6tonnement mOlô d'une ûpre eurlooltd. '

En examinant attentivement ce singulier per8onniace, Il
éprouva comme une senmation d'oMore. Le regard do l'Anglait;
était froid et ac6rd comme une laine (Ilôp6o:- son geste isobrç
avait un cachet de fatalltô idouie, et le comte crut deviner que
cet homme devait ôtre terrible sous soit enveloppe idicule.

- Mon cher comte, reprit air Arthur, sur uit ton plub Intime
le duc votre» oncle cest un vieillard amourcux -. du plus, Il a une 1
nature-apoplectique.

- Que voulez-vous dire ? murmura la jaune homme en Pl-

- Je veux dire que M. de Oliftteau.Mniilly, ai soit mariage
venait à manquer, pourrait bien avoir un coup de sang.

Et sir Arthur accompagna coq mots d'utt sourire qui donna j
la frisson zu comte.

- Ecoutez, pourauluit-il, le due est ainoureux, et, comnm
un amoureux septuag6nairo qu'il ont, Il euit sourd et aveugle
Madame Malassis Pa 6t6 légère un femme prudente et nvisC-o; il
ne reste aucune trace sérieuse dûÙ paasô. Deote, tout ce que
l'on pourrait faire et pour perdre madame àannsiai à ses yeux
sera.it inutile.-

1- Je le sais, dit le comte avec l'accent 'l'uno coniviction
profonde.

- Il faudrait donc une de ces preuvou Irrécusables, palpa-
bles, ôclatantes,-devaublesquelles le doutroe s'vttouit forcément
pom, faire reculer M. de Chftteau-Mailly. Çott-n preuve, j 'on ai
àcquis la certitude, n'existe pan... ôu plutôt, elle n'existe pas
oncore. 1I

A er derniers mots, le comte fit un brusque mouvement.
- Voilà, murinura-t.il, oùjessayo oxÇvaln de comprendre...
- Attendez. Je dis que cette .prouve n'exlita pas encore.

MaisF je puis la faire exister, moi.
- Vous ! fit le comte stupéfait.

-Moi. Et devant-cette preuve, M. dIo Chftteau-Maiily de-
meure foudroyé, et cette dont Il «viut faire sa fonîmeo ne sera
plus peur lui que la dernlière et la -plus vle des créatures.

Le comte- dem.eura pensIf et lîôsitnnt. .
-R Iemarquc-z, reprit l'Amglais, que votre onle cet septua..

génaire, qu'il appartient à cette géînérationt du vieux viveurs
qui ont inaltrait6 leur corps à ce point qu'unt soule les peut

-tuer. Qui vous dit que, après huit jours d$'bymdn6e, madame
malassis ne trouxvera point un matîin son vieil dpoux mîort à ses

- Cela peut arriver, dit le comte.
- Alors -vous vous apercevez que, par un excès do délica-

tesse, vous avez abrýg6 la 'vie de votre oncle, tout on lui lais-
santlotemps de consommer une xnesalanoc et do vous dêshô-
riter.

'Le comtq% rôfl6chissait et ne r6pondit pas.
- «Voyoni, insista air Arthur, ddcidez-vous. -Jo ne puis

croire que votis ayez r8vé le'hen.bour do madame Malassis.
* Le comte-releva tent*à coup la tûtop tregarda sfr-Arthur.

-Pardon, -dit-il, Mals enfin, uni hdmettant que je vous
onecarte blanche, puisque vous... no... voutlez... pas... d'ar-

gent... et-que, cependant, il y a., don conditions, qu'attendez-
vous de moi?

Sir.Arthur regarda fixement le jeune comnte.
-Monsieur, dit-il, Illy a dans le monde uneo femme qui m'a

fould au= pieds.
7,ed comte jeta un -regard à la Ù6rob6o sur air .Arthur, et

s'avoua queles cheveux blond fiasse de l'insulaire pouvaient,
jusqu'k-uncertain peint, justifier les rigueurs dontil sc0pla1gnait.

- Cotte foiuxo, poutauit sir Arxthur, oiitJotno, balle, riche,

ntourde. Elle a tout ce qui peut et doit tourner la tito à un
anme comme VOUS.

- Et bien ? demrnda le comte.
- Eh bien! 1es voue voulez me jurer sur l'honneur do votro

cusson de vous acharner à la poursuite de cette femme ot do
aire tout ce qui dépoudra do voue pour vous en faire aimer...

- Tiens, dit le comte d'un ton léger, vous avez Une sîngu-
lère façon de voue venger.

- -le suis un Pnglais, r6pondit le gentleman.
Cette réponse était logique et ferma la bouche au comte.
- Lejour où vous serez aimé de la femme dont jevous

?arle, continua air Arthur, l'héritage de MN. Io due du IJhâceîu-
f!ailly vous appartiendra.

- Monsieur, difI gravement le comte, vous in'offrez un
noyeu de reconqué'rir mon hédritage qu'un homme jeune ut fou
;ueux azceptera, toujours. Seulement, illeaut tout prd'zvoir. La.
bemme dont vous parlez.., est...

- La vertu méaio, dit froidement sir Arthur. Ah! lameO 1
e ne vous donne point une besogne facile; mais qîLind oit
veu...

- c'est juste, dit le comte. Mais il est besoin de patience
quelquefois ... je puis attendre six mis... un an...

- Peu importe I je suis patient aussi.
- Et ai mon oncle se marie d3ici lit.?
- Vous étes un homme d'honneur ?...

-je le crois.
-.. vous me fait~es un serment, vous le tiendrez?
-Je le tiendrai.
-Alors, jurez-moi que, sij'empdche ce mariage, vous serez.

ausifi dèIe à vos engagements envers moi que je l'aurai ét6
envers VOUS.

- Sur mna parole, dit le comte, je vous le jure! Mais...
- Ali ! dit air Arthur, il y a une restriction ?...

- Sans doute.
- Voyons?
- Il y aie cas oùje ne réussirais pas, en dépit de tous mes

efforts...
- Si voua faites tous vra efforte, et ai ces efforts, coibinéds

avec les miens...
-A 1h vous m'aiderez ?...

- Sans doute. Et, fit le gentleman avec un sourire, je suis
fort. «Donc, ai, malgré mon aide, vous échiouez aprùs avoir
dépensé toute votre énergie et tout 'votre vouloir, c'est q-ie ina
vengeance aura 6t4 impossible, et je me résignera!.

- A ce compte-là, j'accepte, et je vous renouvelle mort
serment.

Et-le comte jura,-de nouveau.
- Maintenant, dit le gentleman, jé n'ai plus qu'un mot à

vous dire: souvenez-vous bien qu'un pacte mysté.rieux at
solennel-nous Y 4, mais que le monde entier doit l'ignorer.

- Je serai muet.
- Et voto aurez raison, car la moindre indiscrétion do

votre part perdxit tout,"on me forçant à quitter Paris et à
renoncer à vous suivre.

Le comte s'inclina.
Mla 'iite'n2nt, dit-il à sou tour, puis-je vous deman(ler quele

est cette femme?
- Chut 1 reýpondit sir Arthur; il est probable que cettte nuit,

dans un det salons v.ù nous sommes, deux hommes échan'geont
une provocation à voix basse, mais il cet probable aussi que
vous en serez le témnoin.

- Et bien? demanU.a M. de Chftteau-IM ailly.
- E h bien! l'mi do ces deux hiox±-e sera le Macd de Cette

femme.
- Ah!l lit le comte.
- A partir de ce moment, voun fercz lr. cour à cette femme,

car il est probable que le mari quittera le bal sans elle...
Comme le gentleman , >nonçait ces derniers mots, onze

-, S;.


